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Message de votre présidente

C’est avec un très grand plaisir et une profonde satisfaction que le 
comité directeur se souvient de la réunion d’automne du 8 octobre 
dernier, à l’occasion de laquelle quelque vingt-cinq membres 
enthousiastes de l’association se réunirent au Bistro Belle, un café-
restaurant situé juste hors du domaine du Château de Zuylen. Dans un 
passé lointain le Bistro Belle nous avait déjà accueillis et une fois de plus 
la salle Belle de Zuylen, endroit fort accessible, nous plut. Le rangement 
de tables et de chaises en fer de cheval permit aux membres de 
participer facilement à un débat animé lors de la réunion annuelle. 
Comité et membres proposèrent nombre de nouvelles idées afin de 
perpétuer l’avenir de l’association.

Il va de soi, nous étions tous du même avis, que c’est dommage que pour 
plusieurs raisons nous devions annuler le ‘congrès écossais’ à Edinbourg. 
Par contre quelle joie de savoir que les locuteurs prévus, c’est-à-dire 
Penelope Cave et Tom Kelly aimeraient bien tenir leur conférence dans le 
cadre des Lumières écossaises aux Pays-Bas. Et je ne parle pas 
seulement de conférences, Penelope Cave, claveciniste renommée, 
voudrait bien nous donner un concert et jouer la musique de e.a. Belle 
van Zuylen/Isabelle de Charrière. A cet effet Daniël Beuman, la tête 
toujours bouillonnant d’idées, songe déjà au choix d’instruments et au 
lieu de fête. Car le saviez-vous que ce membre du comité directeur n’a 
pas seulement fait ses études d’historien de l’art, mais il a aussi suivi la 
formation de facteur de clavecins à Oxford? Ensuite on suggéra 
d’organiser une excursion au Château de Middachten, et même une 
réunion annuelle de lecture de l’oeuvre de Belle van Zuylen, ce pour dire 
que le comité et les membres ont suffisamment d’idées pour que la 
prochaine année de Belle van Zuylen devienne une année fructueuse. Voir 
le compte-rendu détaillé de la réunion d’automne dans cette Lettre de 
Zuylen.

La disparition de Joop de Vries le jour de l’Ascension nous a 
profondément attristés. Joop était un membre tellement engagé et 
enthousiaste, de plus un collaborateur de la première heure du projet de 
la mise en ligne de la correspondance de Belle van Zuylen. Il a lu et 
actualisé des centaines de lettres. Pour le groupe de lecture sous la 
houlette de Suzan van Dijk il s’est montré un hôte aimable et attentionné. 
Lisez son portrait affectueusement dressé par Trix Trompert. Et Joop 
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saisit toute occasion pour prendre rapidement une photo d’une situation 
spéciale.

Rétrospectivement je ne peux m’empêcher de conclure que, une fois de 
plus, le virus a largement laissé sa trace sur notre vie de l’année passée. 
S’avèrent précieux les moments que nous pouvons passer ensemble. 
Plutôt que de cueillir le jour, activité toujours un peu difficile à visualiser, 
je préfère citer ces fameux vers de Pierre de Ronsard (1524-1585) : 
« Vivez, si m’en croyez, n’attendez à demain : Cueillez dès aujourd’hui les 
roses de la vie. »

Au nom du comité directeur je vous souhaite une bonne nouvelle année 
remplie de joie!

Edda HOLM 
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Message de votre trésorière

A une époque où être membre d’une association va de moins en moins de 
soi, l’association peut encore compter sur le soutien de nombreux 
membres fidèles. Votre contribution financière est très appréciée et 
nous permet de continuer à organiser des réunions intéressantes.

Malheureusement, un certain nombre de membres sont décédés l’année
dernière, dont Mme Nel Holm-Kole, qui a formé avec Sabine de Raat 
notre comité d’audit. En raison d’une maladie, elle n’a plus pu assister à la 
réunion d’automne. Mme Lyda Verstegen est disposée à siéger au comité 
d’audit l’année prochaine.

Notre société est financièrement saine et il y a beaucoup de nouveaux 
projets pour l’année à venir. En début d’année, notre secrétaire vous 
recontactera pour sa demande de cotisation. Comme vous le savez 
peut-être, notre société a le statut culturel ANBI. Les donateurs peuvent 
déduire leurs dons de leur déclaration de revenus. Vous trouverez plus 
d’informations à ce sujet sur notre site Web.

Si vous n’êtes pas sûr d’avoir payé votre cotisation (€ 32,50) pour 2022, 
je peux vérifier le statut pour vous. La meilleure façon de me joindre est 
par mail : amveerman@outlook.com. Le numéro de compte bancaire 
est NL INGB 0005 63 47 23, à l’attention de la Genootschap Belle van 
Zuylen.

Mes meilleurs voeux pour vous tous pour 2023.

Annemarie VEERMAN



7

In memoriam Joop de Vries

Un après-midi de lecture chez Joop

Trouver un endroit où un groupe de lecture peut se réunir n’est pas 
facile, surtout si les participants viennent de tous les coins du pays. 
Utrecht, puisqu’au centre du pays, serait idéal et nous étions donc ravis 
que Joop de Vries ait offert sa maison, Leidseweg 81, pour recevoir le 
groupe de lecture.
De 2011 jusqu’à 2018 il a été notre charmant et très aimable hôte.

Déjà la route menant de l’arrière de la Gare Centrale d’Utrecht jusqu’à 
sa maison fut une expérience intéressante. Il s’agit d’une promenade à 
pied de quelques 10 minutes. D’abord il faut traverser quelques artères 
très fréquentées, mais après on se trouve tout à coup au début de la 
Leidseweg où tout est beaucoup plus calme. La Leidseweg est divisée en 
deux par un canal où se trouvent des bateaux-maisons, du côté gauche, 
où habitait Joop, on voit une rangée continue de vieilles maisons et de 
l’autre côté du canal un espace vert. Presque au bout de la Leidseweg 
s’élève l ’Hôtel de la Monnaie et pour l’aider à s’en souvenir le promeneur 
voit déjà partout la monnaie ancienne en bronze, agrandie à la dimension 
d’une dalle, cimentée dans le trottoir. Que cela fait du bien de revoir ces 
pièces de monnaie, les rixdales, les florins, les pièces de 25, de 5 et 
d’1 centimes. La maison de Joop se trouvait quasiment au bout de la 
rangée de maisons, pas loin de l’Hôtel de la Monnaie.

On sonnait et Joop ouvrait la porte pour nous souhaiter la bienvenue. En 
entrant dans sa maison on se trouvait dans un long couloir, qui 
aboutissait à la cuisine. On se rassemblait dans la pièce de derrière 
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jusqu’au moment où tout le monde était arrivé pour s’installer ensuite 
dans le salon. Joop, étant collectionneur d’objets d’art, il y avait beaucoup 
à voir et c’était un plaisir d’être assis parmi toutes ces belles choses, 
recueillies dans le courant des années. Il y avait par exemple une 
statuette du sculpteur Charlotte van Pallandt, représentant Truus 
Trompert (pas de parents de l’auteur, EH), son modèle très apprécié. En 
outre on y voyait un portrait magnifiquement dessiné de Charlotte van 
Pallandt. Aux murs de la pièce de derrière étaient également accrochées 
des peintures particulièrement belles et entre la végétation du jardin 
s’élevaient différentes sculptures.

Au salon, à travers les vitraux duquel tombait une lumière tamisée, se 
trouvaient des deux côtés des bibliothèques aussi hautes que les 
plafonds. Ces très hauts plafonds, décorés de stuc, sont caractéristiques 
de ces vieilles maisons. Au milieu une longue table étroite, où nous nous 
installions. Suzan van Dijk, qui dirigeait les discussions, présidait la table 
et Joop était assis à l’autre bout. Au début de ces réunions de lectures il 
y avait encore deux hommes parmi les participants, mais ces dernières 
années on ne comptait que des femmes, sauf notre hôte. Joop possédait 
une théière énorme avec laquelle il nous servait continuellement du thé. 
À tour de rôle nous apportions des biscuits. C’est dans cette 
atmosphère que nous avons discuté pas mal de textes de Belle et ces 
échanges d’idées étaient toujours éclairants et utiles.
Quand tout le monde avait donné son opinion, Suzan demandait à Joop 
ce qu’il en pensait. Et toujours il avait une réponse surprenante et un 
point de vue original sur le texte. Il était classiciste et donc spécialiste de 
l’étude de textes. Tout en s’occupant de ses invités il participait 
activement à la lecture. A part cela, il contribuait également au projet de 
la mise en ligne de la correspondance de Belle van Zuylen et il 
réalisait toujours un reportage photographique sur les réunions de la 
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Genootschap. La photographie était un de ses passe-temps préférés.

Cependant à la fin des sept années pendant lesquelles il nous a reçus, il 
nous fit savoir que la lecture et la préparation des textes le fatiguaient 
trop. Se repliant modestement dans la pièce de derrière, Joop continuait 
à prendre bien soin de nous et à nous servir du thé. Peu après, à l’âge de 
88 ans, la réception de plusieurs personnes dans sa maison lui fut trop 
difficile et nous fûmes obligées de chercher une autre adresse, que l’on 
trouva heureusement chez une autre membre du groupe de lecture au 
centre d’Utrecht.

Nous sommes reconnaissants pour l’hospitalité que Joop nous a offerte 
durant toutes ces années ! Au mois de mai 2022 Joop de Vries est 
décédé à l’âge de 92 ans. Ce fut un homme bien et remarquable.

Trix TROMPERT

(Traduction en français par Marjolein Hogewind-Laffrée

Compte-rendu de l’excursion au domaine de Zuylestein et au 
Château d’Amerongen

La journée du samedi 14 mai 2022 commença au Château de Zuylestein 
près de Leersum, un domaine de 120 hectares comprenant e.a. un jardin 
unique style Renaissance. Le nom Zuylestein vient de la famille renommée 
Van Zuylen, qui, au Moyen Age, possédait plusieurs châteaux dans cette 
région, mais aussi ailleurs dans le Sticht (l’évêché d’Utrecht), comme 
par exemple le Château De Haar et le Château de Zuylen. Le domaine 
passe par les Van Nijenrode entre les mains de la famille Van Reede (le 
Château d’Amerongen) et suite à un conflit concernant l’héritage c’est 
le stathouder Frédéric-Henri qui l’achète aux parties belligérantes et y 
fait construire un pavillon de chasse en 1630. Ce pavillon a été conservé 
presque dans le même état jusqu’à mai 1945.
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Domaine de Zuylenstein à vol d’oiseau au début du XVIIIe 
siècle. Gravure de Daniël Stoopendaal (1672-1726)

Vue sur le domaine de Zuylestein, Jan Evert Grave (1786 -1805)
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Les Alliés, présumant que des officiers allemands - pourtant déjà 
partis - se trouvaient encore au château, l’ont bombardé. Dans les 
années ‘80 les parents des propriétaires actuels ont fait construire une 
maison dans un style historique, non loin de l’endroit originel de l’ancien 
château.

Bien avant son mariage en 1625 Frédéric-Henri avait engendré avec une 
fille du bourgmestre un enfant nommé Frédéric, devenu l’ancêtre de la 
branche bâtarde, plus tard « légalisé », Nassau-Zuylestein. Ce Frédéric 
de Nassau reçut le château et la seigneurie de Zuylestein en « fief », ce 
qui lui procura une place au sein de l’Utrechtse Ridderschap (Corps des 
Nobles de la province d’Utrecht). Pendant les années catastrophiques de 
1672/1673, largement commémorées cette année, nombre de châteaux 
furent détruits par les Français, tel que le Château voisin d’Amerongen. 
Par l’intervention du roi d’Angleterre Zuylestein, par contre, fut épargné. 
Frédéric lui-même, étant militaire, tomba dans un effort de reconquérir 
Woerden aux Français.

Les générations suivantes de Nassau–Zuylestein étaient, par 
l’obtention de titres et de domaines, plutôt axées sur l’Angleterre et 
l’Irlande, raison pour laquelle le jardin n’a pas été transformé dans le 
fameux style paysager, qui se manifesta également de plus en plus en 
Hollande dès le XVIIIe siècle.
Le jardin unique style Renaissance est donc conservé, mais qui demande, 
par contre, beaucoup plus d’entretien qu’un jardin en style paysager.

Dans le passé les revenus d’un domaine (e.a. le rendement des bois) 
suffisaient à sa préservation, mais depuis longtemps ce n’est plus le cas. 
Il en est de même pour Zuylestein. A l’heure actuelle l’exploitation des 
bâtiments est impérative, (Zuylestein comporte 15 monuments 
nationaux), offrant la possibilité d’un mariage, d’une réunion, d’un dîner, 
d’un séjour (e.a. dans une partie de la Porterie qui s’appelle l’aile Belle van 
Zuylen). Ces dernières années le potager a été largement restauré et 
ses produits se vendent dans le magasin du domaine. (Il est intéressant 
de savoir que le prédécesseur de ce potager approvisionnait déjà les 
cuisines des palais de Frédéric-Henri à La Haye). Pour l’entretien de la 
forêt du domaine on utilise e.a. des porcs d’une race spéciale. En mai de 
l’année passée de fortes rafales descendantes rasèrent le « sterrenbos 
» (le jardin d’étoiles) ; comme Zuylestein est classé monument national, 
les jardins doivent être restaurés, ce qui sera un projet de très longue 
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durée.
Après une tasse de café accompagnée d’une tarte aux pommes faite 
maison et servie sur la terrasse ensoleillée, notre groupe d’une vingtaine 
de personnes profita d’une visite du jardin guidée par un expert utilisant 
la carte survol de 1708 gravée par Daniël Stoopendael (voir illustration 
ci-dessus).
Il est clair que le domaine de Zuylestein fait de son mieux pour préserver 
l’ensemble - malgré des adversités - et qu’il ne cesse de vivre avec son 
époque. Et ce, il va de soi, grâce aux grands efforts de bénévoles. Donc 
chapeau bas aux bénévoles !

Comme justement ce samedi le marché semestriel « Grietmarkt » eut lieu 
à Amerongen, causant des problèmes de parking, des taxi-vans 
transportèrent la compagnie de Zuylestein au restaurant « Buitenlust » 
où l’on dégusta un savoureux déjeuner en plein air sur la terrasse 
ombragée. Le restaurant « Buitenlust » (Plaisir en plein air) mérite bien 
son nom.

Le château d’Amerongen n’est plus considéré comme un domaine depuis 
longtemps déjà, mais plutôt comme une résidence estivale comprenant 
un musée-château et un jardin fort étendu. Les dépendances, comme 
ailleurs, ont obtenu une autre destination par exemple celles qui 
hébergent la restauration. En fait, la « Huys te Amerongen » (Maison à 
Amerongen) actuelle n’est pas un château tel que son prédécesseur, 
détruit par les Français, ce qui ne fut pas le cas pour Zuylestein. La 
maison d’un style rigoureusement classique que nous voyons à l’heure 
actuelle, fut érigée au troisième quart du XVIIe siècle et n’eut plus de 
fonction défendable lors de sa construction. Elle a une histoire de 
propriétaires fascinante et au cours des derniers siècles il y eut 
plusieurs moments où par voie d’héritage Amerongen et Zuylestein 
avaient le même propriétaire. Tout comme au Château de Zuylen un des 
résidents les plus connus de la Huys Amerongen était une femme ou plus 
exactement une Dame : Margaretha Turnor, épouse du diplomate Godert 
Adriaan van Reede. Elle supervisa la reconstruction entière de la Huys 
pendant que son mari séjournait à l’étranger. Beaucoup de lettres de 
leur abondante correspondance sont préservées dont une partie parut 
sous forme de livre*. Dès la fin du XVIIe siècle, les Van Reede d’Amerongen 
ont le droit de porter le titre d’Earl (comte) d’Athlone, titre attribué par 
le stathouder/le roi Guillaume III au fils du couple, mentionné ci-dessus, 
pour le remercier de son engagement dans le domaine militaire en 
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Irlande. En 1879 Amerongen devient –via la famille Van Reede- la 
propriété de la famille comtale Aldenburg Bentinck. Ce nom de famille est 
notamment connu par quelques romans historiques de l’auteure Hella 
Haasse**. En 1918 Godard le comte Bentinck hébergea dans son château 
un demandeur d’asile exceptionnel : le Kaiser Guillaume II d’Allemagne, 
dans l’intention de l’héberger pendant quelques jours seulement. 
Cependant le Kaiser resta pendant une année et demie, ce qui avait de 
lourdes conséquences pour le ménage du château ainsi que pour le 
village d’Amerongen. En 1977 les héritiers du dernier seigneur 
d’Amerongen vendirent le château, ce qui rendit possible l’ouverture au 
public. Il y a dix ans exactement la Genootschap visita le Château 
d’Amerongen, qui venait d’être réouvert après une restauration durant 
nombre d’années et dont les espaces n’étaient pas encore réaménagés. 
Sur les murs de plusieurs pièces vides on projetait des parties du film 
mis en scène par Peter Greenway sur un épisode pris dans la vie du 
couple Van Reede-Turnor. Initialement nous avions l’idée de faire une 
visite guidée « sur mesure », devenue impossible, le château optant pour 
le système de « guide de salle » pendant le week-end : les visiteurs font le 
tour du château à leur propre rythme et peuvent obtenir, si nécessaire, 
des explications du « guide de salle ». Celui qui est prêt à entrer dans le 
château, remarque tout de suite le double pont d’accès, phénomène plus 
fréquent aux « ridderhofstedes » (chateaux/fermes de chevalier). Une telle 
variante en briques comme ici est unique en Hollande, une expression 
architecturale évidente de  « upstairs-downstairs ». L’intérieur 
d’Amerongen est très particulier, non seulement par les meubles, les 
peintures et les tapisseries, mais aussi par les éléments fixes tels que les 

Huys Amerongen en 1802 par C. van Geelen
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plafonds de la Grande Salle et ceux de la galerie supérieure. L’immense 
hall a été redécoré par l’architecte Cuypers sur demande de Bentinck et 
est sans pareil en Hollande quant à sa monumentalité. Ici, à l’arrivée par 
l’escalier, sont les tableaux grandeur nature des Van Reede : les 
seigneurs d’Amerongen à droite et leurs épouses juste en face. 
Aménagement vraiment unique! Les derniers tableaux de cette série 
représentent la cousine et meilleure amie de Belle : Anna Elisabeth 
(Annebetje) et son époux Frédéric (Frits) van Reede, le cinquième comte 

F.C.R. (Frits) van Reede, pastel 
initié par Belle van Zuylen en 
1771 et achevé par J.-E. Liotard 
en 1773.

et la cinquième comtesse d’Athlone.
En général la bibliothèque est fermée 
pendant le week-end, cependant une 
exception fut faite pour nous. Dans cette 
pièce se trouve le portrait de Belle, 
auquel elle a peut-être travaillé elle-même, 
et plusieurs peintures d’Annebetje et de 
quelques membres de sa belle-famille, de 
la main de et d’après le fameux pastelliste 
suisse Jean-Étienne Liotard. Le magnifique 
et émouvant portrait de la belle-sœur et 
cousine d’Annebetje, Maria Federica, en 
tant que fille de sept ans, portant un 
manteau d’un bleu royal, son petit chien 
sur les genoux est un point culminant des 
nombreux portraits au Château 
d’Amerongen et est aucunement inférieur 
à l’original dans le Musée Getty.

Après une visite un peu écourtée en raison du temps les taxi-vans nous 
ramenèrent à Zuylestein, point de départ de cette journée.
N.b. L’exposition « Goet en Bloet », au château et fortement 
recommandée, souligne le sort du Château d’Amerongen pendant les 
années catastrophiques 1672/1673 et dure jusqu’au 26 mars 2023.

Daniël BEUMAN.

*  Mijn heer en liefste hartje de D. Pezarro. Adaptation annotée des  
 lettres de Margaretha Turnor. Editée par la Stichting 
 Vriendenkring Kasteel Amerongen.
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**  Mevrouw Bentinck of Onverenigbaarheid van karakter, een ware 
 geschiedenis et De groten der aarde of Bentinck tegen Bentinck  
 de Hella Haasse. Édités par Querido’s Uitgeverij BV.

(Traduction en français par Fieke Schouten)

Compte-rendu de la réunion d’automne du 8 octobre 2022

Après l’annulation de la réunion de printemps de même que du congrès 
en Écosse l’enthousiasme pour le rendez-vous d’automne du 8 octobre 
fut contre toute attente. Vingt-cinq membres s’étaient inscrits et par 
cette belle matinée d’octobre se revirent au Bistro Belle, à côté du 
château de Zuylen.
Que c’était bien de se revoir et d’échanger les dernières nouvelles en 
buvant une tasse de café ou de thé. Aussi la présidente eut-elle du mal à 
rassembler tout le monde autour de la table pour l’assemblée annuelle. 
Elle commença par mentionner le nombre diminuant et l’âge avançant 
des membres, ce qui commence à être un problème de participation. En 
outre la succession du comité de direction qui est depuis pas mal 
d’années en fonction, nous préoccupe de plus en plus.
De vraies solutions ne furent pas trouvées mais tous ceux qui étaient 
présents promirent de faire de leur mieux pour trouver chacun un 
nouveau membre, de préférence encore assez jeune !

Ensuite le nouvel endroit, où on s’était rassemblé fut mis sur le tapis. 
Malgré le fait que le Bistro Belle se trouve à petite distance du château, 
une réunion sur le terrain même du château de Zuylen a plus de valeur et 
plus d’attirance simplement parce qu’on sait et sent que c’est justement 
là que les pas de Belle sont pour ainsi dire encore présents.
Malheureusement nos relations avec le château ne sont plus des 
meilleures. C’est maintenant un bureau commercial peu abordable qui 
est responsable de la gestion du château et nos expériences avec ce 
bureau sont un peu décevantes.

Mais malgré ces soucis la présidente présenta toute une série de 
projets pour l’année prochaine, qui offrent une perspective alléchante. 
‘Le congrès écossais’ tenu en Hollande, une visite au château de 
Middachten ….
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Après une pause-café Edda Holm tint une conférence sur la fonction du 
corps dans les Lettres Neuchâteloises, roman d’Isabelle de Charrière.
Au moyen de nombreux exemples elle montra comment - à l’époque de 
Belle - pour une jeune fille tomber, laisser tomber quelque chose ou 
rougir furent des actions lourdes de sens. Tout s’avéra être des 
invitations à entrer en contact avec un homme et même à un flirt.

Une conférence éclairante de même qu’amusante, basée sur des 
recherches sérieuses, qui a captivé et enchanté l’auditoire. Aussi la 
conférencière reçût-elle des applaudissements bien mérités et la 
vice-présidente la remercia avec des mots élogieux, un chèque-livre et 
des fleurs.

Pendant le déjeuner bien soigné les membres eurent de nouveau 
l’occasion de s’entretenir et on en profita avec enthousiasme.
Une réunion d’automne vraiment bien réussie !

Marjolein HOGEWIND-LAFFRÉE

La fonction du corps dans les Lettres neuchâteloises,

roman épistolaire par Isabelle de Charrière

Introduction

L’histoire de la fonction du corps, se développant de la nature à la 
culture, a parcouru un long chemin. En particulier le Moyen Age 
traditionnel, c’est-à-dire la période allant du cinquième jusqu’au 
quinzième siècles, est d’importance pour mon sujet. Les périodes se 
chevauchent, les changements sociaux se déroulent souvent par paliers 
progressifs, et il en va de même pour l’attitude vis-à-vis du corps et de 
la sexualité. Avant même l’Antiquité tardive (période de transition vers 
le Moyen Age dans la région méditerranéenne entre ca. 300 et 600), un 
changement d’attitude s’avère dans le culte du corps lors de l’Antiquité 
gréco-romaine – on songe aux sports et thermes – et la liberté sexuelle 
pendant cette période de paganisme. « Le Moyen Age, dès le triomphe du 
christianisme aux IVe et Ve siècles, a apporté une quasi-révolution dans 
les conceptions et les pratiques corporelles. Ensuite parce que le 
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Moyen Age apparaît, plus que toute autre époque – même si on le fait 
finir à la fin du XVe siècle –, comme la matrice de notre présent. 
Beaucoup de nos mentalités et de nos comportements ont été conçus 
au Moyen Age ».1 L’agent du grand retournement, c’est le christianisme
qui modifie l’interprétation du péché originel. A l’origine un péché de 
curiosité et d’orgueil,2 la consommation du fruit défendu qui, selon la 
Bible, précipite Adam et Eve hors du Paradis, est transformé en péché 
sexuel, un tour de passe-passe effectué par les Pères de l’Eglise,3 et qui 
n’a certainement pas conduit à favoriser la situation des femmes. 

Puisque c’était Eve, tout d’abord, qui s’est fait séduire par le serpent 
(Satan ou le Diable) à prendre une petite bouchée du fruit défendu. De 
plus, au Dieu créa « l’homme à [son] image, selon [sa] ressemblance », 
c’est-à-dire « homme et femme » (Genèse, I, 26-27), les Pères et les 
clercs préfèrent la version du modelage divin d’Eve à partir de la côte 
d’Adam (Genèse, II, 21-24). Ce qui constitue donc la base de l’inégalité 
originelle de la femme. A la séparation de l’esprit et du corps les 
théologiens du Moyen Age considèrent, en outre, la partie supérieure (la 
raison et l’esprit) du côté masculin, la partie inférieure (le corps, la chair) 
du côté féminin.4 Le mariage chrétien qui, non sans difficulté, a fait son 
entrée au XIIIe siècle, est considéré comme un effort de freiner le désir, le 
contrôle du corps est la règle. Au sein du mariage les relations 
charnelles sont tolérées à seule fin de faire des enfants, du moins c’est 
l’objectif.

Au premier abord le corps ne joue aucun rôle important dans les 
Lettres neuchâteloises. Les lettres parlent de la communauté agricole de 
Neuchâtel, de manières, de la morale et du divertissement des classes 

1  Jacques Le Goff et Nicolas Truong, Une histoire du corps au Moyen Âge, Paris 5e,  
 Éditions Liana Levi, 2003, p. 34. 
2 « C’est la volonté de savoir qui conduit le premier homme et la première femme,  
 tentés par le démon, à manger la pomme de l’arbre de la connaissance. […] La 
 chair reste en dehors de cette chute. « « Le verbe s’est fait chair » », peut-on lire  
 dans l’Evangile de Jean (1, 14). La chair est ainsi peu suspecte puisque rachetée 
 par Jésus lui-même qui, dans l’épisode de la Cène, assure ceux qui mangent sa  
 chair et boivent son sang (le pain et le vin) de la vie éternelle. » Idem, pp. 56, 57.
3 « Les textes de la Bible, riches et polyvalents, se prêtent volontiers aux 
 interprétations et déformations en tous genres. […] Puisqu’il était plus facile 
 de convaincre le bon peuple que la manducation de la pomme relevait de la 
 copulation plutôt que de la connaissance, le basculement idéologique et 
 interprétatif s’est installé sans grande difficulté. » Idem, p. 59.
4 Idem. p. 61.
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inférieure et supérieure, d’une promesse de l’amour. En zoomant un peu 
plus en avant sur l’expression corporelle j’ai essayé de montrer que le 
corps importe vraiment à différents moments dans ce roman épistolaire.

Une femme déchue

Dans la première lettre des Lettres neuchâteloises la couturière simple 
nommée Julianne C. écrit à sa tante et confidente habitant à 
Boudevilliers comment elle rencontra « un monsieur qui avait l’air bien 
gentil, qui avait un joli habit ».5 Tout en descendant la ruelle escarpée du 
Neubourg,6 elle avait glissé et était tombée. Il avait plu, la route était 
glissante et boueuse,7 de plus elle portait la jupe appartenant à une 
cliente et encore un colis sous le bras. Elle s’était tournée pour regarder 
« un si beau monsieur ».8

En fait, le ton est donné dès la première lettre des Lettres 
neuchâteloises. L’intérêt que Julianne porte à un jeune homme des plus 
charmants, est si grand qu’elle prend le risque d’une chute en se 
tournant – peu convenable d’ailleurs – puisqu’il venait de pleuvoir, que 
la ruelle descend rapidement et que la route est glissante. La chute 
lui donne l’occasion de faire la connaissance de cet homme et encore 
de recevoir un « petit écu »9 pour avoir eu si peur. C’est que Julianne a 
dû pleurer un peu, bienqu’indemne elle-même, car la robe évidemment 
non protégée était devenue un peu sale. La chute ne sera pas sans 
conséquences dans cette histoire et il est intéressant de savoir 
comment Sigmund Freud la considère plus d’un siècle plus tard dans son 
livre The Psychopathology of Everyday Life (1901).

5 Isabelle de Charrière/Belle de Zuylen, Oeuvres complètes, Amsterdam, G.A. van  
 Oorschot, Editeur, Genève, Editions Slatkine, 1980, VIII, p. 47.
6 L’Historie van Mejuffrouw Sara Burgerhart, roman épistolier néerlandais écrit par  
 Elisabeth Wolff-Bekker et Agatha Deken aurait inspiré Isabelle de Charrière à faire
  figurer ses personnages fictifs dans une réalité géographique, pourtant peu   
 détaillée, ayant pour but d’agrandir la vraisemblance du récit. Suzan van Dijk et
  Pim van Oostrum, « Sara Burgerhart et Marianne de La Prise. Réponse à Paul  
 Pelckmans », In Genootschap Belle van Zuylen (éd.), Cahiers Isabelle de Charrière/ 
 Belle de Zuylen Papers No 6, Valkenswaard, HoLaPress, 2011, p. 80. Depuis des  
 décennies les romanciers (surtout en France) appliquaient d’ailleurs ce genre de  
 techniques afin d’accentuer la crédibilité de leurs histoires.
7 Isabelle de Charrière/Belle de Zuylen, Oeuvres complètes, VIII, p. 53.
8 Idem, p. 47.
9 Idem.
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Falling, stumbling and slipping need not always be interpreted as 
purely accidental miscarriages of motor actions. The double meanings 
that language attaches to these expressions are enough to indicate the 
kind of [sexual] phantasies involved, which can be represented by such 
losses of bodily equilibrium. […] Is not the same thing meant by a proverb 
which runs: ‘When a girl falls, she falls on her back?’ 10

Il est également intéressant de penser que dans la langue néerlandaise 
l’expression « une femme déchue » est toujours liée à la chute d’Adam.

Dans la lettre 18 la situation est complètement différente lorsqu’après 
environ trois mois, Henri Meyer décrit à son meilleur ami Godefroy 
Dorville un petit tour dimanche après la messe. Pluie, gel et chute de 
neige ont transformé les rues de Neuchâtel en une patinoire. Meyer et 
son collègue Monin, ayant bien du mal à se tenir debout, « il nous fallait 
toute notre attention pour ne nous pas laisser tomber »,11 rencontrent 
par hasard Mademoiselle de la Prise et deux de ses amies sur le Crêt 
et leur offrent tout de suite le bras pour qu’elles ne risquent pas de 
tomber. Pendant la même promenade Meyer voit la couturière Julianne, 
également par hasard, et chasse de petits garçons qui voulaient la faire 
tomber en donnant « à chacun d’eux un vigoureux soufflet ».12

[…] de petits garçons jetaient des boules de neige pour la faire tomber. 
Elle m’a reconnu. Son air exprimait toutes sortes d’embarras. C’était le 
visage de détresse, et réellement, ne sachant pas ce qu’elle faisait, entre 
la colère et la confusion, elle était dans un véritable danger. Elle aurait pu 
tomber contre une borne, contre le coin d’une maison.13

L’incident le met mal à l’aise. Une des deux amies lui pose la question : 
« Vous connaissez donc cette fille, Monsieur ? – Oui, Mademoiselle, ai-je 
répondu, peu de jours après mon arrivée à Neuchâtel… ».14 A ce 
moment-là, Meyer regarde Mademoiselle de la Prise : « j’avais cru voir 
son visage très rouge et sa physionomie altérée ».15 

10 John Wiltshire, Jane Austen and The Body, Cambridge, Cambridge University  
 Press , 1992, pp. 187, 188.
11 Isabelle de Charrière/Belle de Zuylen, Oeuvres complètes, VIII, p. 73.
12 Idem.
13 Idem.
14 Idem.
15 Idem.
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Tomber, voir et rougir, et encore plus

Le verbe « tomber » s’emploie fréquemment dans les Lettres 
neuchâteloises et on rougit à qui mieux mieux. A part des mots « yeux, 
voir, regarder, physionomie » les auteurs des lettres parlent à plusieurs 
reprises d’autres expressions corporelles.16

Dans la lettre 4 Henri Meyer écrit à Godefroy Dorville à Hamburg qu’il a 
fait la connaissance de la propriétaire de la robe (celle qui était tombée 
dans la boue dans la lettre 1). Lors d’un concert il accompagnera au 
violon cette propriétaire pendant qu’elle chante et qui s’appelle 
Mademoiselle de la Prise.

Je la regardais, dis-je, avec un air si extraordinaire, à ce que l’on m’a dit 
depuis, que je ne doute pas que ce ne fût cela qui la fit rougir ; car je la 
vis rougir jusqu’aux yeux. Elle laissa tomber sa musique, sans que j’eusse 
l’esprit de le relever ; et quand il fut question de prendre mon violon, il 
fallut que mon voisin me tirât par la manche : jamais je n’ai été si sot, ni 
si fâché de l’avoir été ; je rougis toutes les fois que j’y pense […]. J’aurais 
bien voulu oser lui donner la main pour la reconduire à sa place ; […]. Je 
craignais de faire encore quelque sottise. Peut-être aurais-je fait un faux 
pas en descendant le petit escalier et l’aurais-je fait tomber : je frémis 
quand j’y pense.17

Environ un mois plus tard, dans la lettre 10, Henri Meyer écrit à son ami 
Godefroy qu’il espère revoir Mademoiselle de la Prise à l’occasion d’un 
bal. Le cœur lui bat dans la gorge.

[…] le coeur me battait, j’avais sa figure et sa robe devant les yeux, et 
quand en effet, en entrant dans la salle, je la vis assise sur un banc près 
de la porte, à peine la vis-je plus distinctement que je n’avais vu son 
image.18

Aussitôt qu’il la repère, Meyer se dirige consciemment vers elle : « sans 
[s]’embarrasser des grands yeux curieux et étonnés d’une de ses 

16 Dans plusieurs citations j’ai souligné le verbe « tomber » et d’autres mots qui 
 reflètent des réactions corporelles.
17 Isabelle de Charrière/Belle de Zuylen, Oeuvres complètes, VIII, p. 53.
18 Idem, p. 59.
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compagnes ».19 Et l’invite à danser.

Dans la lettre 15, Marianne de la Prise écrit à son tour à son âme soeur 
Eugénie de Ville sur ses sentiments naissants pour un certain Meyer 
qu’elle vient de rencontrer : « Serait-ce un amant que cherchait mon 
coeur? ».20 Elle lui écrit en même temps :

[…] combien je vois ta délicatesse alarmée […] admire mon honnêteté : 
car tes grands yeux, que je vois ouverts sur moi d’un air de surprise et 
de scandale, ne méritaient pas de si grands ménagements.21

Sa couturière (Julianne) lui avait déjà dit des choses gentilles à l’égard de 
ce monsieur Meyer.

En passant auprès de lui pour aller chanter, je le regardais 
attentivement, lui aussi me regarda : je vis qu’il reconnaissait ma robe. 
Moi, je reconnus la physionomie que devait avoir celui qui l’avait relevée, 
et nous nous perdîmes si bien dans cette contemplation l’un de l’autre, 
que je laissai tomber ma musique et qu’il oublia son violon, ne sachant 
plus, ni lui, ni moi, de quoi il était question, ni ce que nous avions à faire. 
Il rougit, je rougis aussi, mais je ne sais trop de quoi, car je n’étais point 
honteuse du tout. On m’a plaisantée de la distraction du jeune homme. 
J’étais tentée de répondre que la mienne valait bien la sienne, et j’ai vu 
qu’on ne s’en était point aperçu.22

Elle espère revoir Meyer au prochain bal et pour être sûre elle 
s’installera tout près de l’entrée de la salle de bal pour qu’il ne manque 
pas à la voir. Alors elle saura tout de suite si ce « coup de foudre » était 
la réalité ou seulement un rêve. Nonobstant toutes les conventions ce 
sera Mademoiselle de la Prise qui le détermine. Dans ce cas-ci, il n’y a 
pas question de séduction qui rend la femme dépendante des avances de 
l’homme.

Apparemment l’on croit qu’il faut qu’un jeune homme soit amoureux 
pendant quelques semaines avant que la belle paraisse être un peu 
sensible. Je ne me vanterai pas d’avoir suivi cette décente coutume. Et 

19 Idem.
20 Idem, p. 66.
21 Idem.
22 Idem, p. 67.
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s’il se trouve que M. Meyer soit aussi épris de moi que je l’ai cru, il 
pourra se vanter quelque jour que je l’ai été tout aussitôt et tout autant 
que lui.23

Quelle atmosphère différente lors du bal un mois plus tard! Henri 
Meyer en rend compte à son meilleur ami Godefroy dans la lettre 21. 
Mademoiselle de la Prise, pâle et sérieuse, arrange à cette occasion un 
entretien avec Henri Meyer, « par pitié pour une autre »24 et demande à 
leur ami, le comte Max, de venir s’asseoir avec eux pour ne pas attirer 
trop d’attention à ce soi-disant tête-à-tête. On les interrompra maintes 
fois, soit, il en est ainsi. Mademoiselle dit : « J’avoue que je suis émue, il me 
paraît que j’ai une grande affaire à exécuter ».25 Henri écrit à Godefroy : 
« mes jambes tremblaient sous moi, j’étais plus mort que vif. Elle ne 
m’avait pas regardé, elle avait même détourné ses yeux de dessus moi 
tout le temps qu’elle avait parlé ».26 Il commence à comprendre, il a en 
effet fait un enfant à Julianne, la couturière, lors de leur dernière 
rencontre. On décide que Mademoiselle suive Julianne, que Meyer 
s’occupe de l’enfant pendant toute sa vie, qu’il n’ait plus besoin d’être 
confronté péniblement à la future mère. Henri Meyer, reconnaissant, 
poursuit sa lettre : 

Je l’ai regardée, elle l’a vu, elle a rougi. J’étais assis à côté d’elle, je me 
suis baissé jusqu’à terre. – Qu’avez-vous laissé tomber ? m’a-t-elle dit, 
que cherchez-vous ? – Rien. J’ai baisé votre robe. Vous êtes un ange, une 
divinité ! 27

(Belle ne peut s’empêcher de plaisanter un petit peu). Les trois amis sont 
visiblement émus. « Mes larmes coulaient, mais je ne m’embarrassais pas, 
et il n’y avait qu’eux qui me vissent. Le comte Max attendri et 
Mademoiselle de la Prise émue […] ».28

La relation entre Henri Meyer et Marianne de la Prise, tous les deux 
bien éduqués, est d’une claire équivalence, ce qui s’exprime e.a. par la 
structure en miroir de leur correspondance. Meyer n’est que le fils 
d’un marchand, il est vrai, et Mademoiselle de la Prise est de bonne 
23 Idem.
24 Idem, p. 79.
25 Idem.
26 Idem.
27 Idem, p. 81.
28 Idem.
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famille quoique sans le sou. C’est avec une même sincérité et en termes 
presque identiques que l’un et l’autre écrivent à leurs meilleurs amis 
respectifs Godefroy Dorville et Eugénie de Ville sur l’absence d’eux, sur 
leur dépression et leur joie. Dans la lettre 10, juste après le premier bal 
et en compagnie de Marianne de la Prise, Henri a tant de choses à dire à 
Godefroy qu’il ne sait par où commencer : « J’ai bien des choses à te dire, 
mon cher Godefroy, et il y a un étrange chaos dans ma tête ».29 Marianne 
de la Prise, totalement bouleversée après la rencontre avec Henri écrit 
dans la lettre 13 : « c’est un chaos, en un mot, que ma tête et mon 
cœur ».30

La relation entre Meyer et Julianne par contre est d’un ordre 
complètement différent et du point de vue social loin d’être équivalente. 
Plus tard dans la lettre 15, Marianne de la Prise définira à son amie 
Eugénie la différence de classe : « […] la petite fille, jolie à la vérité, est si 
mal mise et a si mauvaise façon, qu’un élégant un peu vain ne se serait 
pas soucié d’être vu avec elle dans les rues ».31

Lors d’une autre rencontre le petit écu est suivi d’un gros écu32 que 
Monsieur donne à Julianne, ce qui la fait écrire à sa tante à Boudevilliers 
dans la lettre 5 : « je crois bien qu’il me serra la main, ou qu’il 
m’embrassa ».33 La Marie Besson, une de ses employeurs, signale : 
« Et toi, pourquoi deviens-tu si rouge? »34 Ces trois petits écus au total 
permettent à Julianne d’acheter « un mouchoir de gaze, et un pierrot 
de gaze avec un grand fond, et un ruban rouge35 pour mettre avec ».36 
Quelques jours plus tard Monsieur lui donne même une petite croix 
d’or. Pour Marie Besson la coupe est pleine, elle en a marre. La petite 
couturière reçoit des cadeaux par trop beaux de ce monsieur, elle sera 
donc licenciée pour avoir flirté manifestement, elle devra chercher un 

29 Idem, p. 58.
30 Idem, p. 65.
31 Idem, p. 66.
32 Idem, p. 54.
33 Idem.
34 Idem.
35 Rouge est également la couleur du sang et aussi est-elle fortement liée au pouvoir.
  […] La couleur rouge entretient aussi des liens étroits avec des notions moins  
 élevées comme la concupiscence et l’agression. […] Dans les pays occidentaux 
 l’association du rouge et de la sexualité remonte sûrement aussi loin que le Moyen  
 Age. Kassia St Clair, Het geheime leven van kleuren, Amsterdam, Meulenhoff 
 Boekerij bv, 2017, p. 136.
36 Idem.
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hébergement autre part. Ainsi Julianne poursuit son histoire à sa tante, 
pourtant se défendant plus ou moins, car elle connaît des filles de 
boutique bien jolies « qui auront sûrement des déshabillés et des 
peguêches à faire »37 pour recevoir de bien beaux présents des 
messieurs. Elle finit par :

Et si je manquais d’argent pour acheter du bois et m’acheter un peu de 
chandelles, de beurre cuit et d’autres choses ainsi, je rencontrerai bien 
encore une fois le Monsieur, qui ne me laissera pas manquer, comme 
c’est à cause de lui qu’il m’a fallu sortir de chez mes maîtresses. Il 
pourrait bien aussi me venir voir ici, car il n’est pas fier.38

Julianne commence à jouer avec le feu.

Les trois lettres suivantes constituent une correspondance très concise 
entre Julianne C. et Henri Meyer. La requête de Julianne pour obtenir du 
bois a évidemment été suivie par une rencontre entre les deux. Meyer la 
regrette fort et ne trouve pas convenable de rendre visite à Julianne 
dans l’avenir. « Après ce qui s’est passé hier, dont vous êtes sûrement 
encore plus fâchée que moi, il est bien clair qu’il ne vous convient pas de 
recevoir mes visites […] ».39 Il joint deux louis à la lettre, pour acheter 
du bois et pour payer le mois entier de son logement, et lui conseille de 
se réconcilier avec ses anciens employeurs ou bien de rentrer chez ses 
parents, y ajoutant :

Je crains qu’on ne vous ait vue sortir de chez moi, et j’en suis très fâché 
pour l’amour de vous, et aussi pour l’amour de moi-même. Il n’est pas 
bien étonnant que je me sois laissé toucher par vos larmes : cependant 
je me reproche beaucoup ma faiblesse […]. Je suis très résolu à n’aller 
plus chez vous, de sorte que vous pouvez regarder notre connaissance 
comme tout à fait finie.40

Dans ces lettres la mention explicite du corporel se limite aux mains 
froides de Julianne – « je ne puis presque pas travailler du froid que 
j’ai aux mains »41 (lettre 6) et à ses larmes amères (lettre 8) – excuse 

37 Idem.
38 Idem.
39 Idem, p. 56.
40 Idem, p. 57.
41 Idem.
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modeste pour les actes de Meyer –, mais il devient clair, sous-entendu à 
chaque ligne, que lors de cette dernière rencontre la chair était 
extrêmement faible.

Quelques temps après Julianne écrit à sa tante qu’elle n’a pas vu 
Monsieur – qui s’appelle Meyer, elle le sait maintenant – depuis cinq 
semaines déjà (elle soupçonne une grossesse). Elle a peur que la Marie 
Besson ait sali son nom, et soutient qu’elle est vraiment une fille sage.

Epilogue

Pour conclure je voudrais signaler aussi, à part l’indication de la fonction 
corporelle dans les Lettres neuchâteloises, l’audace et l’attitude peu 
conventionelle que montre Isabelle de Charrière dans ce modeste roman 
épistolaire de 1784 et à quel point l’écrivaine paraît être très en avance 
pour son époque où toute mobilité sociale était hors de question. Les 
lecteurs de Neuchâtel en étaient choqués :

On s’en prit aussi à l’audace avec laquelle Madame de Charrière 
présentait un personnage qui, non content d’occuper dans la hiérarchie 
sociale le rang inférieure d’ouvrière, perdra jusqu’au sens le plus 
élémentaire des convenances en amenant une jeune fille bien née et bien 
élevée à s’occuper d’elle lorsqu’elle deviendra enceinte.42

La première question que Meyer pose à Mademoiselle de la Prise, quand 
elle lui parle de sa part dans la grossesse de Julianne, est : « Vous a-t-elle 
dit, Mademoiselle, que je l’eusse séduite? – Non, Monsieur… ».43 Cette 
question est tout à fait actuelle et tellement ad rem, dans ce cas-ci il 
n’est certainement pas question d’agression sexuelle, mais d’un acte 
volontaire. Et encore Meyer n’est absolument pas un homme à femmes 
de routine – « Ceci est si nouveau! Je suis si jeune ! il y a si peu de temps 
que les femmes m’étaient étrangères! »44 – qui fuit ses responsabilités, 
ce qui est, par contre, toujours un point délicat à l’heure actuelle.45

42 Idem, p. 39.
43 Idem, p. 80.
44 Idem.
45 Jacqueline Kleijer, Het meisje is nog altijd schuldig als ze zwanger wordt (En cas  
 de grossesse la fille est toujours coupable) in Opinie & Debat, De Volkskrant, le  
 8 mars 2021 (Journée internationale de la femme). Le 25 février 2021 une 
 majorité de la Tweede Kamer (Assemblée nationale) soutint une motion proposée  
 par le PvdA (Parti travailliste) concernant le retour de moyens de contraception  
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Eh bien, Mademoiselle, elle ne sera pas abandonnée dans ce moment de 
misère, de honte et de malheur, et son enfant ne sera jamais 
abandonné, […] il sera soigné, élevé, j’aurai soin de son sort tout le temps 
de ma vie.46

La chute ou le risque d’une chute dans les Lettres neuchâteloises invite 
au coup de main, au soutien, c’est-à-dire à un contact physique. Les 
yeux, les regards, même le détournement des regards peuvent en dire 
long et agrandir ou réduire la tension présente dans l’histoire, au moins 
colorier la situation. Le phénomène de rougir est une tout autre histoire, 
contournant, il est évident, le contrôle du corps, et suggérant différents 
processus intérieurs, telles que la sensibilité, la fierté offensée, la 
modestie, la honte, la timidité, accompagnées éventuellement de 
sentiments érotiques voilés. « The blush of modesty, of embarrassment, 
inevitably entails the consciousness of sexuality, of eroticism, however 
veiled or denied […] ».47 Freud l’appelle même assez grossièrement « a 
temporary erection of the face ».48 Que l’on pense à la deuxième 
rencontre entre Monsieur (Meyer) et Julianne, lors de laquelle ils se 
serrent la main ou ils s’embrassent – elle ne sait plus exactement –, ce 
qui, par contre, la fait fortement rougir. Monsieur ne se rend pas compte 
du tout de ce qu’il provoque auprès de Julianne.

Le rougissement, souvent mal compris par les personnages au sein de 
l’histoire, est dans la plupart des cas de l’information destinée au lecteur 
et une allusion à des émotions intenses et personnelles qui peuvent aller 
à l’arrière-plan au cours du récit.

[…] blushing is almost always a communication to the reader which is 
[sometimes] misconstrued by the characters of the novel, functioning 
both to remind the reader of this disregarded person’s intense emotions 
[…].49

 dans le forfait de base, pourtant à l’exception du préservatif, le seul moyen qui  
 n’intervienne pas dans le corps de la femme. Une société qui ne rembourse pas les  
 frais des préservatifs, envoie ainsi le message que c’est uniquement à la femme  
 d’assumer la responsabilité de la contraception. Qualifier la femme de pute, le 
 soi-disant « slutshaming », et classer l’homme gros dur, maintient également la
 situation de la femme en déclin. 
46 Isabelle de Charrière/Belle de Zuylen, Oeuvres complètes, VIII, p. 80.
47 John Wiltshire, Jane Austen and The Body, p. 78.
48 Idem.
49 Idem, p. 77.
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Les hommes peuvent changer de couleur ou bien montrer quelque 
rougeur du visage, le véritable rougissement est souvent considéré 
comme un phénomène typiquement féminin.

Blushing is the realm of the female, and it seems to register the crisis 
points of their especial position within [our] culture. At one level the flow 
of blood to the cheeks may operate metonymically as the sign of the 
female’s sexual or biological instability. But one can say more confidently 
that it is the sign in which not femaleness but ‘femininity’ is produced : it 
designates the woman’s embodiment of modesty and sensitivity […].50

Cependant, au sujet du rougissement aussi Isabelle de Charrière suit son 
propre chemin. Lorsque Henri Meyer et Marianne de la Prise se 
rencontrent pour la première fois, ils rougissent jusqu’aux oreilles. (voir 
la citation prise dans la lettre 4, p. 20).

[…] blushing seems to be communicative, without being instrumental : 
one is not in control of one’s blushes […] and yet blushing is a cultural 
sign, understood by others as a language […].51

Que le rougissement se produit hors du contrôle du corps tout en 
contenant de l’information, Charrière l’utilise même au réexamen de ce 
qui pourrait être un grand amour dans la lettre 14, écrite par Marianne à 
sa meilleure amie Eugénie, qui est sur le point de se marier.

Sache aussi si ton épouseur ne t’aime pas autrement que tu ne l’aimes. 
Dis-lui, par exemple, que tu as une amie qui t’aime chèrement, et que tu 
n’aimes personne autant qu’elle. Vois alors s’il rougit, s’il se fâche : alors, 
ne l’épouse pas.52 

Les événements autour d’une relation triangulaire particulière en fait 
– les protagonistes étant liés l’un à l’autre d’une manière spéciale – 
deviennent une affaire passionnante et tangible pour le lecteur à cause 
des réactions physiques, décrites dans le détail par les trois épistoliers.

Isabelle de Charrière a donné ainsi, quasiment en passant, une dimension 
supplémentaire, émotionnelle, sensuelle à une histoire en lettres qui, 

50 Idem, p. 79.
51 Idem, p. 77.
52 Isabelle de Charrière/Belle de Zuylen, Oeuvres complètes, VIII, p. 66.
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dans un premier temps, passe pour un roman de moeurs.

Edda HOLM
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PELCKMANS, Paul. Sterven in brieven. Hiernamaals, afscheid 
en Verlichting.

Aalter : Ertsberg, 2022. 208 pp. Prix officiel : € 24,95

Dans son livre le plus récent Paul Pelckmans analyse, de la manière 
originale et détaillée pour laquelle il semble avoir une recette spéciale, 
l’attitude de l’homme envers la mort, surtout au XVIIIe siècle. La mort en 
tant que sujet de recherches scolaires préoccupe l’auteur depuis près 
d’un demi-siècle, ce qui lui permet de faire des observations 
intéressantes qui touchent à l’essentiel, au lieu de distraire le lecteur 
avec toutes sortes de détails secondaires.
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Pour expliquer et illustrer ses analyses et conclusions Pelckmans se 
base exclusivement sur le genre du roman épistolaire, précisément à 
cause de la grande popularité du roman par lettres au XVIIIe siècle. Il 
explique d’ailleurs que le roman épistolaire a pu prendre un si grand 
essor parce qu’à l’époque il existait déjà un assez bon réseau de services 
postaux, ce qui a rendu les échanges de lettres dans un texte littéraire 
croyables. Pelckmans tire notre attention sur des détails pareils – qu’on 
a souvent tendance à négliger, mais qui en fait jouent un rôle essentiel 
dans tel ou tel développement. Comme la période étudiée est nettement 
celle d’une Europe française des Lumières (voir, par exemple, la page 14), 
l’auteur a choisi des romans épistolaires français – à l’exception de 
Clarissa de Samuel Richardson, roman anglais mais qui est devenu 
particulièrement célèbre parmi les lecteurs contemporains dans les 
traductions françaises. A propos de ces lecteurs, Pelckmans souligne 
que partout en Europe il s’agit à l’époque des classes sociales privilégiées 
et que presque toutes les idées développées par les Philosophes, y 
compris celles sur la mort, n’ont été acceptées que très lentement et 
graduellement dans la société plus générale – voilà encore un détail qui 
semble être un cliché, mais qui est d’une très grande importance.
Il est impossible de mentionner ici – et de faire justice à – toutes les 
observations et conclusions souvent très nuancées de l’auteur. Ce qui 
domine dans l’étude entière, c’est le remplacement graduel de 
l’accentuation, inspirée aux siècles précédents par la religion, de la vie 
après la mort par la priorité, de plus en plus grande, accordée aux adieux 
avant la mort et aux tentatives de plus en plus fréquentes – sous 
l’influence de développements médicaux – de retarder le moment de la 
mort. Rien d’étonnant à ce que ce changement commence au XVIIIe 
siècle, quand on se rappelle avec combien de plaisir les Philosophes 
ont bouleversé toutes sortes de normes et valeurs, justement dans le 
domaine de la religion. Mais l’augmentation de l’espérance de vie a, elle 
aussi, joué un rôle important dans ce développement.

Pelckmans suit l’ordre chronologique. Le premier texte qu’il analyse est 
un des chefs-d’oeuvre de Montesquieu : les Lettres persanes. Mais dans 
l’introduction du livre il explique déjà (p. 12) que Jean-Jacques Rousseau 
sera son guide principal pendant « ce voyage à travers le temps ». La 
popularité extraordinaire de Julie ou la Nouvelle Héloïse justifie 
certainement la décision de l’auteur de donner une place spéciale à ce 
roman.
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Le chapitre « Zonder illusies » (« Sans Illusions ») est consacré à Belle de 
Zuylen, qui se sentait particulièrement à l’aise dans l’Europe française 
des Lumières, même si, comme le dit Pelckmans, elle y était moins 
célèbre que ses admirateurs depuis ont eu tendance à croire (p. 169). Il 
ajoute que ses romans méritent notre attention d’autant plus que Belle 
de Zuylen a souvent refusé de présenter ses récits selon les normes 
établies pour le roman épistolaire au cours du XVIIIe siècle. Pour illustrer 
cette observation, Pelckmans offre une étude détaillée de Caliste, 
c’est-à-dire de la deuxième partie des Lettres écrites de Lausanne, et 
signale, par exemple, que la scène du lit de mort du domestique solitaire, 
originaire de la Guinée mais abandonné en Suisse, est très sobre et 
discrète, plutôt que d’être accompagnée de toutes sortes 
d’exclamations de deuil qui étaient devenues « normales » au cours du 
siècle, mais que Belle de Zuylen évidemment n’appréciait pas. Pelckmans 
fait une analyse encore plus détaillée de l’histoire de Caliste et Lord 
William – histoire qui constitue, après tout, le sujet principal de cette 
partie du roman. A plusieurs reprises il démontre la manière originale 
dont Belle de Zuylen présente les relations entre ces deux personnages 
et, en particulier, la mort de Caliste, qui constitue l’épisode final de ces 
relations.

Ce qui me frappe toujours chez Pelckmans – je l’ai dit aussi dans un 
autre compte-rendu – c’est la manière personnelle dont il présente ses 
observations. Il se sert souvent de la première personne du singulier, ce 
qui, à mon avis, rend les résultats de ses recherches plus directs et plus 
personnels. De plus, pour suivre les pensées de Pelckmans il n’est pas 
obligatoire d’être spécialiste du XVIIIe siècle, car l’auteur donne souvent 
des commentaires sur des passages spécifiques qu’il cite dans son livre, 
plutôt que de renvoyer ses lecteurs à des quêtes personnelles.

Même si le sujet du livre à première vue est « sombre » et peu 
compatible avec les attitudes des lecteurs du XXIe siècle envers la mort 
et le deuil, le grand mérite de Pelckmans est, à mon avis, de savoir 
combiner des analyses détaillées et convaincantes avec une 
présentation souvent amusante. Il réussit à faire rire le lecteur et, 
comme Belle de Zuylen, se méfie du pathétique.

Margriet LACY-BRUIJN
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Abraham Trembley et autres précepteurs suisses en Hol-
lande. Correspondances (1733-1801), Edition de Kees van Strien

Commandez en ligne : www.classiques-garnier.com ; broché, ISBN 978-
2-406-13068-0, 49 € ; relié, ISBN 978-2-406-13069-7, 87 €

Ce livre, basé sur des correspondances provenant des archives 
néerlandaises et suisses, concerne le rôle joué par des Suisses comme 
éducateurs des fils des élites des Provinces-Unies. L’introduction 
présente leur recrutement, les divers aspects de leur vie en Hollande et 
leur retour en Suisse et est suivie d’une anthologie de lettres inédites, 
écrites par une quarantaine de précepteurs ou gouverneurs, leurs 
élèves et leurs parents. Il y a également un chapitre sur les 
gouvernantes suisses.

En Hollande, comme dans les autres pays non catholiques, on avait une 
préférence pour les Suisses protestants. Ils perfectionnaient le français 
de leurs pupilles, dirigeaient leurs études et les accompagnaient dans le 
beau-monde. Nombre de précepteurs venaient d’être consacrés pasteur 
et préféraient partir pour la Hollande où ils pouvaient compter sur un 
salaire plus élevé que celui de suffragant en Suisse. Ils étaient nommés 
pour un certain nombre d’années et très souvent uniquement grâce aux 
recommandations d’intermédiaires.

Dès que le précepteur ou « gouverneur » s’était installé au domicile de 
son élève, il s’accordait avec les parents sur l’emploi du temps et le 
programme d’études. Pour des matières comme l’écriture, la danse, 
l’équitation, le dessin et la musique, ils avaient leurs maîtres spécialisés. 
À dix-huit ans environ, les jeunes gens partaient pour l’université, assez 
souvent avec un nouveau gouverneur. Celui-ci, investi de l’autorité 
parentale, devait trouver un logis commun et s’arranger avec les 
professeurs, les répétiteurs et les autres maîtres pour leurs cours 
(essentiellement lettres classiques, histoire et droit). Souvent il 
enseignait lui-même certaines matières (latin, catéchèse) tout en sur-
veillant son élève dans ses études et sa conduite. De temps en temps il 
envoyait des lettres aux parents ou tuteurs et tous les mois un relevé 
détaillé de leurs dépenses. Après trois ou quatre ans à l’académie, il était 
censé rendre aux parents un docteur en droit au fait des usages du beau 
monde.
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Ensuite le même gouverneur ou un autre spécialement recruté dans 
ce but accompagnait le jeune homme dans son voyage d’éducation. Ils 
parcouraient les Pays-Bas autrichiens, la France, la Suisse, l’Italie et les 
États allemands, pour voir le patrimoine culturel et naturel de l’Europe. Si 
possible en se faisant présenter aux cours de Versailles, Turin ou Berlin 
et aux célébrités comme Voltaire et Rousseau. En Suisse, ils s’arrêtaient 
à Genève ou Lausanne, pour y suivre des cours privés, faire de 
l’équitation et des excursions en haute montagne. Ce voyage coûteux 
était un événement dont ils allaient conserver le souvenir toute leur vie.

Au terme de leur[s] contrat[s] la plupart des gouverneurs rentraient 
en Suisse où beaucoup d’entre eux obtenaient une paroisse. D’autres 
restaient en Hollande comme pasteur dans l’église wallonne. Souvent ils 
gardaient des liens amicaux avec les familles dont ils avaient été 
membres (voir les textes et leurs titres ci-dessous).

TEXTES

À LA RECHERCHE  D’UN GOUVERNEUR
1. Le jeune Favre sera en bonnes mains
2. Sébastien Allamand est nommé gouverneur
3. Recommandation pour Albert Guex
4. Sébastien Allamand reste en Hollande et recommande un compatriote
5. La douairière d’Athlone en quête du meilleur gouverneur
6. Instructions pour le gouverneur des enfants de Petrus Camper
7. Contrat de David-Rodolphe Conod

À LA MAISON CHEZ L’ÉLÈVE
1. Abraham Trembley, pédagogue passionné
2. Claude de Salgas accompagne un adolescent
3. Jean Bentinck s’est disputé avec le gouverneur de ses neveux
4. Jean-Frédéric Euler, précepteur à la cour
5. Jean-Louis Bridel, victime de ses opinions politiques
6. Maximilien Chatelanat place ses économies en France
7. Benjamin Testaz, maître d’écriture

GOUVERNEURS ET ÉTUDIANTS EN DROIT À LEYDE ET UTRECHT
1. Sébastien Allamand aux prises avec une forte tête
2. Frédéric-Salomon Tavel, gouverneur de deux jeunes nobles
3. Frédéric-Salomon Tavel et l’élève idéal?
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4. Claude de Salgas découvre les mœurs universitaires
5. Jean-Laurent Garcin et la religion des pasteurs hollandais
6. Jacques Marauda écrit au professeur Christoph Saxe
7. Augustin Jayet et ses élèves Torck
8. David-Rodolphe Conod, gouverneur à Leyde et Leipzig

VOYAGE  D’ÉDUCATION ET TOURISME EN SUISSE
1. Le chemin le plus court pour aller à Genève
2. Frédéric-Salomon Tavel peine à mettre son élève au pas
3. Deux amis en voyage avec leurs élèves
4. Jean-Laurent Garcin sombre dans le désespoir
5. Jacques Marauda et Jan van Hardenbroek à Lausanne
6. La belle vie à Neuchâtel
7. Hendrik Fagel en haute montagne

AMIS POUR LA VIE ?
1. Sébastien Allamand et ses amis en Frise
2. Abraham Trembley et Willem Bentinck
3. Deux anciens gouverneurs écrivent à Antoine Bentinck
4. Claude de Salgas et Willem Boreel
5. Ami de Rochemont se souvient de ses amis en Hollande
6. Jacques Marauda continue de conseiller son ancien élève
7. Pierre-Gédéon Dentand, un ami pour l’éternité
8. Louis-Samuel Gleyre écrit au grand-père de ses élèves
9. Benjamin Testaz et Louis de Geer
10. David-Rodolphe Conod et Johan Meerman

GOUVERNANTES
1. Pas de recommandation pour Mlle Sirvin
2. Louise Mestrezat trouve une place en Hollande
3. Pauline Prades et ses pupilles
4. Victoire Hollard et la princesse Louise
5. Adolf Werner van Pallandt et les gouvernantes de ses filles

Kees VAN STRIEN
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